COMMENT A ETE GAGNEE LA GUERRE DE 1914-1918 ? 
QUI L'A GAGNEE ? 


Voici un épisode de l'Histoire de France, ridiculisé parfois, mais surtout occulté tant il est important. 
Sans plus de commentaires", citons les pages 421 à 424 (in extenso) de "Les Pourquoi de la Guerre Mondiale", t. 1, 
écrites en 1919 par Mgr Delassus?. 


LE MIRACLE DE VERDUN. 


Un soir de février 1916, l' "ad latus" du général en chef, inquiet des nouvelles reçues, préfère ne pas se coucher et 
prier Dieu dans les allées de Chantilly. 

La nuit est avancée lorsqu'arrive le compte-rendu du général H... annonçant l'évacuation de la Woëvre ; on repassera 
rive gauche et Verdun sera abandonné. 

Le général, ainsi avisé à temps, part avec tout pouvoir, débarque à Bar, rejoint Duguy en auto, décide le maintien sur 
la rive droite, la conservation de Verdun, rend le calme et la confiance et appelle le général Pétain... Verdun est sauvé, le 
Boche s'y usera. 

Les "impondérables" ont agi. D'où venaient-ils ? 


LE DEUXIÈME MIRACLE DE LA MARNE ET LA BATAILLE DES CENT JOURS. 


Le lieutenant-colonel A..., du G. Q. G., vient nous tâter le pouls, le 10 juin 1918, dans la forêt de R... 
« Nous nous en tirerons, c'est certain$. Mais il ne faut pas se dissimuler que nous traversons la phase la plus cri- 
tique de la guerre. Il n'y a pas une seule faute à commettre, pas un seul chef insuffisant à garder ; il faut tenir jus- 
qu'à octobre. Puis, avec la mauvaise saison, on se réorganisera et au printemps, on attaquera ». 

Prévisions peu optimistes, on le voit. 

Or voici ce qui s'est pas passé. 

Quelques jours avant la contre-offensive du 18 juillet, le Maréchal Foch consacre les armées au Sacré-Cœur et Lui 

demande "une victoire prompte et décisive, une paix glorieuse pour la France ". 

Il est bien faible encore. 
" Nous n'étions pas gros, déclare-t-il lui-même, et ne voulions que dégager la ligne de Châlons, de même que le 8 
août, lors de l' « Aventure d'Amiens » nous ne comptions libérer que la grande ligne du Nord. L'ambition ayant été 
dépassée, nous poussons, nous poussons". (L'Illustration, novembre 1918) 

La confiance en Dieu n'exclut pas la prudence humaine. Le 18 juillet, le Maréchal couvre sa gauche par l'Aisne, 

comme le 8 août, il la protégera par la Sensée. 

Voici les paroles, du Maréchal lui-même : 
- "la progression est admirable”. Alors, je dis à Humbert : 
- "Allez-y ! 
- "Mais, je n'ai rien". 
- "Allez-y tout de même". 
Je me retourne vers le Maréchal Haig ; je lui dis : 
- "Il est probable que toutes leurs réserves sont venues sur nous. Attaquez à votre tour dans la région d'Arras. 
- "C'est que je n'ai pas grand chose". 
- "Allez-y tout de même". 
- "II leur faudrait filer du câble, rompre le combat ; ils ne le peuvent, ils n'ont plus de réserves ; on ne leur laisse pas 
le temps de se reconstituer à l'arrière". (L'Illustration, novembre 1918). 

Ailleurs, la Bulgarie, bousculée, capitule ; puis c'est le tour de la Turquie et enfin de l'Autriche. 
"La victoire est un plan incliné, dit encore le Maréchal Foch ; à la condition de ne pas arrêter le mouvement, le mo- 
bile va en augmentant de vitesse". (L'Illustration, novembre 1918). 
Joseph de Maistre avait écrit à peu près la même chose dans les Soirées de Saint-Pétersbourg. 

Veut-on d'autres preuves de cet étonnement des grands chefs devant l'étendue de leur victoire ? 


Le 7 septembre 1918, le général P... réunit les officiers du corps : 
"Les divers reculs des Boches (poche de la Marne, poche de Montdidier... ) sont inexplicables ; ces gens-là tien- 
nent fortement, puis tout à coup reculent. Faut-il attribuer leur retraite au manque d'attelages ? Je le crois. Portez 
donc vos recherches sur ce point. Mieux vaut tuer un cheval que dix Boches ‘". 


1 lIs sont inutiles. Soulignons seulement que nous connaissons toutes les polémiques concernant ce fait historique. Nous 
faisons pleinement confiance à Mgr Delassus. Ce n'est pas chez nous que l'on ment, mais chez les autres, surtout 70 ans 
après. 

2 Les trois tomes de cet ouvrage très important, écrit juste à la fin de la guerre, sont disponibles aux Éditions Saint Rémi. 
Personne ne devrait parler ou instruire de la Première Guerre mondiale sans avoir lu cet ouvrage quasiment inconnu car 
très rare, à présent disponible. Les autres notes sont de Mgr Delassus. 

3 C'est toujours ce qu'on dit, lorsqu'on n'est pas certain du tout. 


Encore une fois, les "impondérables" ont agi. D'où venaient-ils 2 ? 

Voici la conclusion de BAYARD : 

La série des miracles est-elle close ? 

La France verra-t-elle l'ultime prodige, le plus dur, qu'on pourrait appeler "le miracle de Bouffandeau”, le retour officiel 
et national à Dieu ? Ce dernier miracle se fera-t-il normalement et sans trop de heurts ? 

Ou sera-t-il précédé d'un nouveau déluge de sang : anarchisme, bolchevisme ou commune, jusqu'au jour où la France 
épuisée et pénitente recourra au Dieu pacificateur et miséricordieux ? 

Ou bien encore, le Sacré-Cœur, rebuté dans Ses miséricordes, abandonnera-t-Il l'ingrate nation, se réservant à Ses 
seuls justes ? 

Tout ceci est connu de Dieu seul. 

Mais l'espoir, un invincible espoir, est permis après tant de preuves d'amour. Aussi bien le Sauveur, Se penchant sur 
le monde, y trouverait-ll de moins médiocres que nous ? 

En attendant, que les époux dits chrétiens, respectent le mariage, affermissent leur foi et élèvent chrétiennement leurs 
nombreux enfants. 

Que les prêtres soient de plus grande foi et de plus haute piété. 

Bref que chacun de nous " sauve la France en soi ", en attendant que Dieu sauve toute la France. 


CE QUE BAYARD N'A POINT DIT. 

Le Grand Quartier général du maréchal Foch a séjourné au château de Bombon, près de Mormant (Seine-et-Marne) 
du 2 juin au 17 octobre 1918. C'est là que furent préparés les derniers plans de la bataille de la Marne. Chaque dimanche 
le maréchal assistait à la messe, dans l'humble église d'un petit village, à quelques centaines de mètres du château. On 
le voyait assez souvent visiter le Saint-Sacrement dans cette église et y communier tous les mois. Le 8 juillet, à son ré- 
veil, le curé de Bombon eut l'inspiration d'écrire au général Foch : 

« Avant de quitter, bientôt peut-être, ma paroisse, veuillez, je vous prie, agenouillé devant une statue du SACRÉ- 
CŒUR DE JÉSUS, ROI DE FRANCE et avec une profonde humilité et une très grande confiance, Lui consacrer 
toutes vos armées françaises. Demandez-Lui, avec supplication, une prochaine et décisive victoire, et que la 
France reste triomphante, autant et surtout par ses traités que par ses glorieux succès. 

| Votre offrande sera bientôt récompensée ». 

La lettre fut remise ce même jour au Général même. Le lendemain, plusieurs personnes le virent entrer à l'église en 
compagnie de deux officiers. Et le 16 juillet, vers 2 heures après-midi, il vint faire au curé une courte visite. A peine entré 
au salon, lui prenant la main avec vivacité, il dit : 

« Monsieur le curé je viens vous remercier, j'ai fait tout ce que vous m'avez demandé et même plus ». 

Le 18 juillet fut livrée notre offensive et elle fut pleinement victorieuse. 

Le chancelier de l'Allemagne, le trop fameux Hertling, a écrit le 15 juillet : 

« Nous nous attendions à des événements graves à Paris, pour la fin du mois de juillet. C'était le 15 juillet. Le 18, 
même les plus optimistes parmi nous, ont compris que tout était perdu. L'HISTOIRE DU MONDE S'EST JOUÉE 
EN TROIS JOURS » °. 

A son entrée dans la cathédrale de Strasbourg, le Maréchal dit en présence de la foule assemblée, au chanoine 
Schnekelé qui venait de le haranguer au nom du chapitre : 

« Oui, nous avons la victoire ; et cette victoire, ainsi que vous l'avez dit, Monsieur le Chanoine, nous la devons à 
Dieu, et c'est pour Le remercier que je suis venu ici ». 


VIVE LE CHRIST ROI DE FRANCE 
QUI A GAGNÉ LA GUERRE DE 1914-1918. 


1 Plus tard, un des généraux allemands, von Ardenn, écrira le 9 octobre 1918, dans le Berliner Tageblatt, ces lignes im- 
pressionnantes : "Le général Foch a remporté des succès si importants et si indiscutables, que les Empires Centraux ont 
maintenant perdu presque tout le bénéfice des offensives antérieures et que NOMBREUX SONT CEUX QUI SE DE- 
MANDENT QUELLE EST LA FORCE MYSTÉRIEUSE QUI TIRE CONSTAMMENT EN ARRIÈRE LES ARMÉES AL- 
LEMANDES, POURTANT VOUÉES À LA MARCHE EN AVANT". L'Écho de Paris, 11 octobre 1918. 

2 Au commencement d'octobre 1918, le Président du Conseil disait au général de C... : "LES ÉVÉNEMENTS DÉPAS- 
SENT LES CALCULS HUMAINS". Pouvait-il mieux renouveler le vieil adage chrétien : "L'homme s'agite, et Dieu le 
mène" ? 

3 Le Matin, 11 janvier 1919, Les derniers propos du Comte Hertling. 


